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remarque l’auteur, des £rudits de second rang; l’auteur eite un certain nombre 
de noms et insiste notamment sur le cas de Barbeyrac, d’Etienne Chauvin et de 
Charles Ancillon et met en lumi^re les contradictions qu’il rel£ve chez les Hu- 
guenots du Rufuge en Bandebourg. Le dernier rapport concerne Garve et Kant 
et leurs rapports avec l’Aufklärung berlinoise.

Les discussions sur chaque rapport son rapport4es et sont suivies des observa- 
tions des auteurs de Communications. On serait heureux que le volume soit ac- 
compagn^ d'un index des noms cites car certains auteurs reviennent dans plu- 
sieurs rapports ou sont all£gu£s dans les discussions.

Cet ensemble de rapports apporte une importante contribution et met en 
valeur des th&mes de recherche intlressants. II nous parait surtout utile que des 
monographies portant sur des Oeuvres et sur des auteurs soient compos£es afin 
que l’on puisse clairement connaitre la Chronologie et les influences respectiv^s 
des uns sur les autres; l’expression »droit naturel« präsente en Brandebourg des 
aspects philosophiques et a un impact surtout dans le domaine du droit public; 
des Stüdes comparatives seraient utiles; ce volume est un £l4ment essentiel de 
toute recherche entreprise d&ormais en ce domaine.

Michel Reulos, Paris

Robin Briggs, Early Modem France 1560-1715, London (Oxford University 
Press) 1977, XI-242 p.

M. Robin Briggs, k qui l’on doit »The Scientific Revolution of the Seventeenth 
Century« (paru en 1970) präsente dans ce livre, qui a valeur de manuel, une vue 
g^n^rale de l’histoire de la France d’Ancien Regime, depuis la mort d’Henri II 
jusqu’ä celle de Louis XIV. II exprime quelques scrupules ä devoir präsenter cet 
ouvrage sous une forme aussi restreinte. Le projet lui a sembl£, finalement, un 
peu trop ambitieux, et les simplifications difficiles, dans l’^tude d’une p£riode et 
d’une soci£t£ oü les Elements en devenir et les aspects statiques sont bien difficiles 
& distinguer. M. Briggs expose nettement son choix. II a sacrifie, d4lib4r6ment 
les arts plastiques, la musique, les lettres et a prtfM mettre l’accent sur les modi- 
fications survenues dans la vie sociale, ^conomique et politique de cette Periode, 
qui constitue une 4tape cruciale dans Involution du royaume.

La composition du livre marque une h&itation entre le plan chronologique et 
le plan m&hodique. M. Briggs Studie successivement »la crise de la monarchie 
(1560-1598)« puis »^conomie et soci£t£«, puis »le gouvernement de la France 
(1598-1715)« et enfin »foi et culture«; deux parties »dynamiques«, deux parties 
»statiques«. L’analyse du gouvernement monarchique, entre 1598 et 1715, met 
surtout en £vidence l’extension de la charge fiscale, et naturellement ses cons4- 
quences profondes sur le plan politique et administratif, et c’est - id£e originale 
- l’oraison fun^bre de Louis XIV par un simple pretre de Campagne des en- 
virons de Blois qui foumit une appr^ciation d’ensemble du r&gne qui vient de 
s’aehever (pp. 164-165).
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Le dernier chapitre concerne les questions religieuses, les »mentalites« et la 
»culture populaire«. Je me permettrai d’exprimer le regret que M. Briggs les ait 
abord^s sous le meme angle qu’un certain nombre d’historiens fran^ais actuels, 
qui sont hant& par les thimes de »la f£te«, de la Mort et de la sorcellerie. Ce 
qui gene, dans leurs travaux, c'est la r£f£rence constante, en mati^re d’histoire 
religieuse, aux »mentalites«, expression d’une »conscience collective«, d’une sorte 
d’lme collective, d’un »mental collectif«. Cette sorte de mana exercerait sur les 
consciences individuelles une si forte empreinte que toutes les reactions de 
celles-ci leur seraient sugg^es par eile. Y compris les mani^res de sentir, de 
prier, de penser. Ces historiens des »mentalites« - sans doute subissent-ils l’in- 
fluence de Durckheim, chez qui le terme se trouve assorti d’une connotation de 
primitivisme et d’irrationalite, - semblent enclins 4 considerer le psychisme des 
hommes du passe comme un psychisme sous-developpe, ofi les facultls ration- 
nelles se trouveraient dans une sorte d’enfance. La m&me tendance conduit ces 
historiens 4 diminuer les distances entre le rationnel et Pirrationnel. Telle d6- 
monstration logique, tragedie classique ou ceuvre philosophique, se trouverait 
integree par eux 4 la »mentalite« de l’epoque durant laquelle eile a ete eiaboree. 
En outre, sans pr£ter attention au caract^re arbitraire du decoupage chronolo- 
gique, ces auteurs croient retrouver autant de »mentalites« que d’epoques - me- 
dievale, baroque, classique, romantique, etc. - irreductibles l’une 4 l’autre. Pa- 
reille conception de l’histoire conduit k isoler artificiellement les epoques les 
unes des autres, et 4 interdire aux chercheurs de recourir 4 un eiement d’expli- 
cation qu’il est permis d’estimer au moins plausible, et sans doute essentiel: l’im- 
mutabilite des grands traits de la nature humaine.

Cette reserve faite, nous dirons que la concision ou la simplification ne nui- 
sent pas forcement k la verite profonde de la periode, qu’ils n’excluent pas la 
nuance, et que le livre de M. Robin Briggs est honnlte et bien conduit, dans 1’ 
ensemble. II est informe des publications les plus recentes de l’historiographie 
fran^aise. II comporte un glossaire court mais judicieux, qui sera fort utile aux 
etudiants.

Rene Pillorget, Paris

Karl Siedschlag, Der Einfluß der niederländisch-neustoischen Ethik in der 
politischen Theorie zur Zeit Sullys und Richelieus, Berlin (Duncker & Humblot) 
1978, in-8°, 263 p. (Historische Forschungen, 13).

Dans la lignee de son maitre Gerhard Oestreich, dont les travaux demeurent 
malheureusement mal connus en France, M. Karl Siedschlag a consacre sa 
»Dissertation« 4 I’etude de l’influence de l’^thique n£o-stoicienne n£erlandaise - 
ce m^lange de »prudentia« et de »virtus«, de comp^tence civile et militaire, de 
discipline et d’asc4se politique (p. 254) qui, enjambant les fronti^res politiques, 
influen^a Henri IV et Oldenbarneveldt, Richelieu et Gustave-Adolphe, les 
Orange-Nassau et Maximilien de Bavi4re et, plus tard, Fr£d£ric-Guillaume de 
Brandebourg - sur la politique fran9aise 4 l’^poque de Sully et de Richelieu.


